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Sur  le  projet  relatif  à la  cocarde  nationale: 
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m’élève  point  contre  l’idée  heureuse  de  faire  chérît 
et  rechercher  le  signe  précieux  de  notre  liberté  ; je 
sens  comme  votre  commission , que  nos  besoins  les 
plus ’pressans  consistent  à concilier  tous  les  moyens 
d’affermir  notre  République  naissante  par  de  sages  et 
puissantes  institutions:  mais  je  soutiens  que  vous  vous 
écarteriez  en  ce  moment  du  but  où  vous  voulez 
tendre  , si , au  milieu  des  agitations  inséparables  de  l'étac 
de  auerre  où  nous  sommes  vous  alliez  appliquer  aux 
maux  qui  nous  pressent  un  remède  tout  au  plus  utile 
quand  la  paix  et  dix  années  de  repos  auront  donne 
à tous  les  esprits  une  même  et  constante  direction.  , # 
Le  si“ne  de  l’indépendance  des  peuples  , alors  revere 
de  l’univers  , pourra  offrir  aux  législateurs  des  nations 
des  leçons  puissantes  de  courage  et  de  vertu  ; mais 
considerons-le  aujourd’hui  sous  son  véritable  point  da 


V La  liberté  ne  fait  que  de  naître  ; a peine  est  elle 
connue  de  deux  ou  trois  peuples  dignes  de  l’apprecier, 
et  la  cocarde  nationale , qui  est  l’heureux  embleme 
de  sa  force  et  des  progrès  quelle  doit  faire  un  jour , 
a maintenant  pour  principal  attribut  d etre  1 effroi  des 
tvrans  Tel  est  le  caractère  sous  lequel  l’ont  toujours 
envisagé  les  ennemis  de  la  liberté  , et  sur-tout  les 
factieux  qui , en  l’an  4 et  en  l’an  5 , avoient  ose  con- 
cevoir l’espérance  de  nous  faire  rétrograder  au  dix- 
septième  siècle.  La  cocarde,  entièrement  proscrite  dans 
les  lieux  où  ils  exerçoient  leur  influence  liberticide, 
n’offroit  au  bon  citoyen  qui  osoit  s’en  décorer  que  la 
perspective  d’être  signale  a leurs  vils  satellites.  ^ 

1 En  restreignant  le  droit  de  la  porter  au  point  ou 
vous  le  faites , vous  allez  servir  ces  agitateurs  au  gre 
de  leurs  désirs.  Ce  signe  précieux  de  la  liberté  , comme 
tout  ce  qui  tient  à cette  cause  auguste  , fatigue  leurs 
veux  ; et  tous  leurs  efforts  tendent  sans  cesse  a en 
neutraliser  pu  atténuer  l’influence.  Ils  les  voient  ave®. 


/ 


3 

peine  sé  propager  et  orner  la  tête  de  tant  de  non-? 
veaux  adeptes  de  l’indépendance  des  peuples.  En 
adoptant  le  système  de  la  commission  , vous  dimi- 
nueriez ces  utiles  emblèmes  de  la  République  , et 
vous  porteriez  une  nouvelle  atteinte  à l’esprit  public, 
qui  , dans  certaines  contrées , n’est  déjà  que  trop 
affaibli.  1 * 

Je  conçois  bien  que  vous  pourrez  tirer  quelque 
avantage^  de  la  défense  qui  sera  faite  à tout  étran- 
ger , et  à tout  homme  condamné  à des  peines  afflic- 
tives ou  infamantes  de  se  décorer  de  la  cocarde 
française , et  de  la  surveillance  à laquelle  vous  assu- 
jettissez les  Français  cpn  négligeront  de  porter  ce  signe 
caractéristique  des  républicains.  La  police  et  la  sûreté 
publique  ne  peuvent  qu’y  gagner  ; ceux  qui  par  leur 
propre  fait  se  mettront  dans  la  classe  des  étrangers 
n’auront  qu’à  s’imputer  à eux-mêmes  une  assimilation 
qui  les  range  volontairement  parmi  ceux  qui  doivent 
exciter  nos  soupçons  et  nos  défiances.  C’est  parce  que 
je  partage  , à cet  égard , l’avis  du  rapporteur  que  je 
n’adopte  point  entièrement  sa  restriction  ; elle  para- 
lyseroit  même  les  avantages  qu’il  croit  retirer  de  cette 
assimilation  , puisqu’il  mettroit  dans  la  même  classe 
quelques  bons  citoyens  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires ont  frappés  de  suspension  politique  , et  tous 
ceux  qui  n’auroient  pas  atteint  l’âge  requis  pour  porter 
la  cocarde.  Pour  que  la  surveillance  ait  tout  l’effet 
que  vous  en  attendez , ne  frappez  que  ceux  que  vous 
croyez  important  de  surveiller. 

Je  ne  vois , dans  le  projet  de  la  commission  , que 
cette  seule  partie  qui  puisse  permettre  une  innovation 
aux  lois  existantes  ; mais  encore  crois-je  nécessaire  d’y 
joindre  d’autres  peines  : car  si  cette  loi  étoit  la  ssule  , 
elle  ne  remplirait  pas  entièrement  vos  vues  ; trop  de 
gens  seraient  soumis  à la  surveillance  pour  être  bien 
surveillés,  et  l’absence  de  la  cocarde  dev-iendroit  bien- 
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tôt  un  signe  de  ralliement.  Le  rapporteur  a cru  devoîf 
prévenir  cette  difficulté,  en  parlant  de  la  manière  de 
se  vêtir  et  de  se  coefFer  qu  adopte  la  tourbe  des  en- 
nemis de  la  révolution  pour  se  reconnoître  ; mais  il 
ne  fait  pas  attention  que  cës  signes  de  ralliement  sont 
aussitôt  nuis  qu  inventés  , puisqu’ils  deviennent  bien- 
tôt une  mode  indépendante  des  règles  de  l’inventeur. 

Le  projet  de  la  commission,  avec  la  latitude  qu  on 
lui  donne , produiroit  donc  un  résultat  contraire  à celui 
qu* on  sé  propose  ; et  je  ne  partage  point  Favis  du 
rapporteur , quand  il  dit  que  la  privation  du  droit  de 
porter  la  cocarde  . va  faire  naître  plus  vivement  ■ le 
désir'  de  jouir  de  cçt  avantage.  Je  ne  nie  point  la 
Mérité  de  cet  axiome  de  morale  dans  des  temps  or- 
dinaires ; mais  je  dis  qu  aujourd’hui,  et  dans  la  matière 
qui  lait  l’objet  de  la  discussion  , nous  n’obtiendrons 
■ pas  un  pareil  résultat.  Voyez  comme  les  gens  qui 
se  disent  du  bon  ton  s’efforcent  de  rendre  la  cocarde 
imperceptible.  Quoiqu’ils  soient  parvenus  à la  rendre 
presque  lenticulaire  , ils  ont  encore  soin  d’en-  cacher 
les  trois  quarts  , et  de  lui  assigner  la  place  qui  ne  lui 
convient  nullement  : cela  vous  indique  l’effet  que  nous 
retirerions  de  la  loi  proposée.  Nous  ne  sommes  point, 
comme  le  dit  le  rapporteur,  les  Athéniens  de  ce  siècle; 
nous  avons , ainsi  qu’eux  , des  héros  et  une  classe 
-d’hommes  dont  le  courage,  les  talens  et  les  vertus 
ont  concilié  à la  France  le  titre  glorieux  de  grande 
nation  : mais  la  génération  actuelle  est  encore  en  gé- 
néral trop  voisine  des  mœurs  et  des  vices  de  la  mcA 
narchie,  pour  que  nous  puissions  leur  être  entièrement 
assimilés , et  espérer  de  voir  renaître  les  Anstides , les 
Socrates  et  les  Phocions.  Si  ce  peuple  célèbre  parut 
lui-même  à Solon  trop  éloigné  de  la  nature  pour 
pouvoir  profiter  des  meilleures  lois , songeons  que  -notre 
premier  devoir  est  de  consulter  la  situation  des  esprits 
çt  des  choses 
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On  se  trompe  étrangement,  lorsqu'on  veut  faire 
regarder  la  cocarde  nationale  comme  un  signe  mili- 
taire. Si  cela  étoit  ainsi  regardé  avant  la  révolution  , 
son  caractère  a entièrement  changé  depuis  : c’est  au- 
jourd’hui le  signe  de  notre  attachement  au  gouverne- 
ment républicain  , et  du  titre  précieux  de  Français  que 
nous  devons  prendre  au  berceau  et  ne  quitter  quen 
descendant  dans  la  tombe.  Quoi  vous  voudriez  que 
nos  femmes  et  nos  enfans  fussent  obligés  de  déposer 
ces  couleurs  précieuses  dont  iis  s’honorent  ! ce  n’est 
point  à leurs  yeux  l’emblème  ni  le  signal  des  combats, 
mais  de  la  fierté  républicaine,  sans  laquelle  il  n’y  a ni 
esprit  public  ni  caractère  national.  Les  femmes  ne 
doivent  point  être  aussi  étrangères  à la  cité  que  vous 
le  supposez.  Je  vois  que  par-tout  elles  ont  puissam- 
ment influé  sur  le  sort  des  états  libres.  Trois  fois  Rome 
par  elles  a recouvré  sa  liberté  ; et  elles  étoient , dans 
presque  toutes  les  anciennes  Républiques,  dignes  des 
héros  qui  leur  dévoient  le  jour  , ou  dont  elles  parta- 
geoient  la  gloire.  Leur  influence  chez  nous  a d’autant 
plus  besoin  d’être  dirigée,  que  l’empire  de  la  mode 
est  entièrement  dans  leur  attribution.  Familiarisons- 
les  avec  les  couleurs  de  la  liberté  , et  soyons  assurés 
que  le  désir  de  leur  plaire  en  multipliera  les  attributs  : 
en  frappant  ainsi  sans  cesse  les  sens  de*  ces  honorables 
emblèmes,  on  forme  un  esprit  national,  qui  devient  in- 
sensiblement le  levier  le  plus  puissant  du  gouverne- 
ment républicain. 

Ainsi , au  lieu  de  restreindre  le  port  de  la  cocarde , 
il  faut , au  contraire,  propager  ce  signe  de  notre  in- 
dépendance. 

3e  demande  en  conséquence  la  question  préalable, 
et  le  renvoi  à la  commission  de  la  proposition  que  je 
fais4  i°.  de-  décréter  que  tout  Français  des  deux  sexes 
sera  tenu  de  porter  d’une  manière  ostensible  la  cocarde 
nationale,  2°,  de  1e.  défendre  aux  hommes  condanv 


îles  à des  peines  afflictives  ou  infamantes  , et  aux  étran* 
gers  seulement  ; 3°.  d’établir  des  peines  contre  ceux 
qui  ne  se  conlormeroient  pas  à ces  deux  dispositions  , 
parmi  lesquelles  on  pourra  faire  entrer  les  vues  déjà 
proposées  par  la  commission , d’assimiler  aux  étran- 
gers , aux  Français  qui  seroient  trouvés  sans  cocarde  j 
4e*  d’accorder  aux  envoyés  des  puissances  étrangères 
et  aux  citoyens  des  Républiques  libres , alliées  de  la 
France  seulement , le  droit  de  porter  celle  de  leur  na- 
tion , avec  1 autorisation  des  autorités  chargées  de  U 
police.  ° 
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